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Recueil de textes
Texte 1 – Ramachandra Guha, « Environnementalisme radical et préservation de la nature sauvage : une critique de la périphérie » in Écologie politique. Cosmos, communautés, milieux., Émilie Hache (éd.), Paris, Éditions Amsterdam, 2012, p.159-160 : 

« Si le clivage ci-dessus [anthropocentrisme / biocentrisme] est peu pertinent, l’importance accordée à la wilderness est véritablement néfaste lorsqu’on l’applique au tiers-monde. Alors que l’opposition entre approches préservationniste et utilitariste peut se lire comme le miroir du conflit entre le “peuple’’ et les “intérêts’’ aux Etats-Unis, la situation dans les pays comme l’Inde est presque totalement inverse. L’Inde étant un pays peuplé de longue date, très dense, dans lequel les populations agraires vivent selon un équilibre délicat avec la nature, la constitution de réserves naturelles a provoqué un transfert direct de ressources des pauves vers les riches. Ainsi, le projet Tiger, un réseau de parcs considéré comme un remarquable succès par l’ensemble de la communauté internationale des défenseurs de l’environnement, prend clairement parti pour le tigre contre les paysans pauvres vivant dans la réserve et aux alentours. Les réserves pour les tigres n’ont pu être créés que par le déplacement physique de villages existants et de leurs habitants ; leur gestion exige l’exclusion permanente des paysans et de leur bétail. L’idée initiale de créer des parcs pour les tigres et autres grands mammifères tels les rhinocéros ou les éléphants est à mettre au compte de deux groupes sociaux distincts, avec en premier lieu d’anciens chasseurs devenus défenseurs de la nature, appartenant pour la plupart à une élite féodale indienne sur le déclin et, en second lieu, des représentants d’organisations internationales comme le Fonds mondial pour la nature (WWF) et l’Union internationale pour la conservation de la nature et des ressources naturelles (UICN), qui cherchent à transposer le concept états-unien des parcs nationaux dans le contexte indien. Les besoins de la population locale n’ont aucunement été pris en compte et, comme dans de nombreuses régions en Afrique, les terres désignées comme sauvages sont gérées principalement dans l’intérêt de touristes fortunés. Jusqu’à très récemment, l’État et les spécialistes de protection de l’environnement confondaient environnementalisme et conservation des terres sauvages. En conséquence, les problèmes environnementaux qui ont un impact beaucoup plus direct sur la vie des populations pauvres (pénuries d’énergie, de fourrage et d’eau, érosion des sols, pollution de l’air et de l’eau) n’ont pas été abordés de manière adéquate. »

Texte 2 – Émilie Hache, Reclaim. Recueil de textes écoféministes, traduit par Émilie Notéris, Paris, Cambourakis, 2016, p.19‑20.
« Pour reprendre les termes de l’une d’entre elles [militante écoféministe antinucléaire], c’est la même société qui valorise une culture de guerre dans laquelle les femmes peuvent être violées, insultées, agressées, aussi bien chez elles que dans la rue ; c’est la même culture qui entretient un rapport de destruction à l’égard de la nature et de haine envers les femmes, c’est donc cette culture dans son ensemble qu’il s’agit de changer ». 
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